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FRANCOIS LE BALAFRÉ.
(1662-1568,)

DEUXIIME PARTIE.

L'ARtULBUS DE POLTROT.

(Suite.)

AVENTUREs D'UN MOINE, D'UN ANE ET D'UN
CAVALIER, SUR LA ROUTE DE NORMANDIE.

on TiEwr cheminait þai-
sibleient, poussant devant
lui un vieil âne, chargé de
deux besaces à moitié plei-
nes. L'âne, au poil roux,
secouait ses longue4 oreil-
les, et s'arrétait de temps à
autre pour brouter quelque
maigre herbage, épargné
parle gel. Il avait nom
Faraud, et montrait bien
que la race des ânes est

méconnue, étant laborieux et point têtu.
Le cordelier allait à pas comptés, chaude.

ment enveloppé de son froc, le capuchon ra-

battu sur le crane, mais les pieds nus dans

.........

ses sandale. Son g-os chapelet cliquetait le
long de la bure. Son bâton heurtait le sol
en cadence.

Il marchait ainsi depuis trois jours, et ve,
nait do Paris, où l'on se fatiguait de ies pré-
ches, dans lesquels il disait trop de vérités
aux puissants de ce monde qui veulent qu'on
los servo on se taisant. On l'envoyait quê-
ter on Norniandie, et l'on pensait bien qu'il
y apprendrait do bonnes histoires, intéres-
santes à compter aux chefs du parti roya-
liste, c'est-à-dire national, -llutôt qu'il n'y ré-
colterait du blé, du jambon et de la mon-
ugie.

D9nm Thierry faisait ses' huit lieuns de
l'aube à la brune, doimaîit' dais in chan-
mnière de paysan, mangeait du pain noir et
buvait du cidre, payant l'hospitalité des pau-
vres paysans par un bon conseil, uno prière,
une bénédiction. Ceux qui l'avaient ainsi
reçu, une fois, l'aimaient.

Vers midi, un pauvro rayon de soleil glissa
entre les nuages plombés qui chargeaient le
ciel, et mit une large bande de lumière sur
la campagne déserte. Ce n'étaient que pom-
iniers rabougris abaissant, leura branches
tortes sur de grasse~s lirairies, haies d'épine,
hauts peupliers au tronc grêle ; un paysage
d'hiver, d'une tristesse morne.

Des flaques d'eau, c.upaiený la route
boueuse ; il avait plu lo matin ; un parfum
d'herbe mouillé3 se répandait dans l'air.

L'Angelus tiita, an dlocher roman de Ser-
quigny, q'on apercevait à une demi-lieue de
là, derrière un bouquet d'arbres; le moine
s'arréta pour faire le signe de croix. L'âne,,
profitafr de l'occasion, 'touait un carré de
gazon qui verdoyait au revers d'un fossé.

Vun paysan venait, la bMche 'sui. ~l'épaule :
-Bonhomme, lui demanda fréro Thierry,

coinbien d'ici à Serquigny-t
Le paysan ôta son bonnet:
-Mdn père en. Dieu, l'étape est longue,

répondit-il avec respect. Ma maison est à
cent pas d'ici, au détour de la. route, et· la
soupe aux choux fume sur la. table : vous
plairait-il de nous dire le Benedicite ?

-Do grand cSur, bonhomme ! répondit
dom Thierry allégrement, car je s%.is à jeun
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